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I E s mmelles y Mepeurs, 

I l)è5 nouuelles bonnes bel 
I les Tout efi gaignéytout ejlfait 
Uhonneur des Médecins 
ignorms (Ji iamais il fut esbranléje^ ŸeHa 
bli)^ remis fus f ar ‘~un{^ui diray-ie^far 
(Vn Hercules Vengeur de maux^ ou flutojl 
far ^n Sfcarbot muuellementforty dufu^ 
miert four entrefrendre U '^engeance du 
Lieure contre le Lyon^aryn le an Sur- 
relh feur feul ^indicateur des Méde¬ 
cins ignorans, contre moy f terre Trallier 
^fothicdre de Lyon^far cy deuant reffon- 
dant à incertain ienancio EiJfetjfe di- 


fadt médecin. Contre lequel ^enancio^Sur- 
Telhaufife.c1)trehddeitant ejlfeur QdaJJèu 
ré de[esforces.eBimat feu le triofhe U 
yiBoire de l'yn/d ne coniomt les deux cha- 
fions cotre luyfeulfour tous deux les rédre 
maBsj rueincus^i^ outrez^ far ^ne hraue 
^fologie.)nouuellement a grande inBan 
ce imfrimée. Laquelle ayant difcouru legie- 
rementifour ma fart Qat tendant que fera 
IBenancio ^qui farauenture me lairra icy 
feul comhatre four tous deux ) tay aïnf 
articulée. 


SVR LE TILTRE, 
Apologie des Mé¬ 
decins, êcc. 


S 


E S Médecins n’auoiie- 
ront iamais ce tiltre em- 
mafqué de leurs perfonnes 
faulfemêc fupposées ; ou ils 
ne toucharenc ne penfarec 
(peuceli:re)ianiais,mefmementen nôbre 
de pluralité, en tiltre d’œuure, ou n’y a 
qu’vn efcriuant feul,fans adueu,nere- 
quefte, ne commandement des méde¬ 
cins: au nombre defquels luy meimc au¬ 
teur de rœuure,n’eâpas,6ine fut onq’: 
ains eft par Ton dit non ProfeiTeur des 
bonnes lettres(quiferoit trop vulgaire¬ 
ment parlé ce luy fen\ble ) mais félon fon 
deuant-derriere, des bon nés lettres pro- 
feiTcur; C’eft adiré (commelachofeeft) 
maiftre d’efcoleàfaint Galmier,defcen- 
du des hauets motagnes d’Auuergne, ou 
il a veu par exemples de couple diuerfe 
en nature fe faire de petits afnes grands 
mulets venu cftre Trainebalay â la 
Font-fort: de laquelle eftant aluminé,a 
fongé cftre illuminé,&âvn inftantde- 
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uenu mcdccinrvoire ( fi à Dieu plaie )vin- 
dicateur des medecinsrPenfanc que par 
telle impudêtc audace,il pourroit eftrc te 
nu au reng des médecins : ce qu’il apperE 
ambicieufement afFcdet. Mais le mal¬ 
heur eft, qu’ils ne recognoiflent pas volo- 
tiers en leur ordre tels Grimaux-.ainsca 
lifant fa bigarrée Apologie, rougiflent de 
honte pour Con impudence, mcfmement 
ceux, qui font bons Philofophes j Grecs, 
& Latins, &:ponrueuz de bon fens com¬ 
mun, voyansvn tel afnefe reueftir delà 
peaudulyon,S«:brauaderen fes fottifes 
îbuzle nomvniuerfeldcs médecins* 

Par lean Sunelh Medeciif . 

Faux dltrc. Car, nô médecin: mais de^ 
bonnes lettres profelfeutaefcorche-eul 
de la langue Prançoife* 

Sur VEpïüreâeiicatoirei 

A’I’Epiftre dedicatoire, en tant qu’elle 
n’eft eferite à moy, a ins à môfieur laques 
du Puy, homme méritant dedication de 
chofe meilleure, & plus honorable,&: le¬ 
quel 
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queliccroy ne prendra pas grand plaifir 
à telles flaceries paralkiques, ne m’eft ex^ 
pediçnt de contr’efcrire : ains laifler paf- 
fer les lourdes fottifes qui y font, comme 
de mettre le deuant-derrierc à fa mode, 
difant mon liure premier que celuy de 
Bçn^incio, auquel neantmoins ie refpon- 
dray, &: faifant fes duremet belles tranf- 
lations de la forgeSi de renclume,efçor^ 
chant fanglantement le Latin de mot à 
autre, puis par tout entrelardant fcnten- 
ces Latines parmi lesFrançoifes,mefme^ 
ment de lafainte efcriture,3ipuisJcs ex^ 
pofant Si répétant en François, ou pour 
remplir papier, ou par prefomption que 
le feigneur à qui il dedie deux ou trois fois 
fon bel œuurcme l’entedç pas : iaçoit que 
puis apres il iuy attribue vniuerfelle fcié- 
ce. Et s’il veult dire qu’il l’cxpofe pour 
moyqui n’entens pas biêLatin,il n’en de^ 
uoitdonq"point mettre, ains feulemet le 
François:qui m’euÛ: fuffi.Mais c eft fa bra 
ue éloquence d’ainh bigarrer fa parole 
de telles entretailleures latines,Si le plus 
foiiuent impertinentes, comme cy apres 
ie montrerayrce qui me fent à pleine gor^ 
ge fon magifter icholar, ou plutoft fon 
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prefcheur de rogatons, duquel il garde d 
bien cefte maniéré enfes efcrits, qu’on 
peut faci/emcnc iuger, qu’il aefté moine, 
oufrere pedicanc, dydepredicant:celle- 
mêc,que celle ridicule alFedation de Lati 
nifer ôc faire bigarreure de Latin parmi 
le Frâçois, voire auec belles efcorcnerics 
de incongruités(comme difant, il l’appel¬ 
le chitrijïtmm Medicm ) luy eft tant familie 
rc,que fon oraifon n’ell ornée d’autre elo 
quencc que de telle entretaillée de bigar¬ 
rée prefcherie,autant efloignée,&: impro 
preàphilofophique difputatio,dondicy 
eft qüeftion, comme prochaine de propre 
â fcholaftique ou.monaftiq déclamation. 

il n'y a celuy qui tte croye^^c. 

GESTE belle entree d’Apologie 
n’eft que vne perpétuelle prefeherie de 
village,fottemét entretiflue de Latinife- 
mens des deux teftamens, mal rapiécez, 
inconfequens,en argumens aûiîî peu s’en 
tretenans,que qui voudroic déduire vn 
Cordage de feche arene,Lefqiiekne font 
rien contre moy. Car ie ne fuis négateur 
delà fainte eferiture : ne contre monli- 
urc,qui 
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ure î qui ne parle point de la Théologie, 
pour les'ames, mais de la Medecine pour 
les corps 5 & de lexperiêce des facultés na 
tutelles. Duquel la redargution deuoit 
eftre Phylîque, non Metaphyfique. Car 
dirpucation de Medecine eft Philofophi- 
quc, naturelle, non Theologique, ne 
miraculeufe. Parquoy prenant le cas que 
ce foie vn fermon de Qmeftain:fault faire 
comme au fermon, ne reclamerpoint au 
prefeheur ,m,ais le laiflcr dire,& s’il dit 
mal, s’endormir, plutoft: que contefter à 
l’afne qui raillé* 

0mm àônum ôptimum^Ù^c, 

Qui nie cela?que tout dort parfait ne 
foit de Dieu? Mais infererparlà,quela 
medecine foit parfaite, &: par cortfequét 
les Médecins parfaits,il ne s’enfuit pas. 
Car encore que l’art foit parfait du dô de 
Dieu, maitre des fciences: ceux pourtant 
qui s’en meflent( & mefmement ceux qui 
en abufent ou par ignorâce grofle, ou par 
fine malice,côtrelefquels feulsi’ay eferit) 
ne font parfaits, ains bien efloignez de 
parfeébion. Et ainficn eft de la medecine 
B 


10 , A R. T I C V L A T I O N s 
comme des ancres arsjlefquels iaçoic que 
parauenuirc ils foyenc parfaits : les ou- 
uriers toutefois ne le font pas, &: s’en elt 
peuoupoinccrouué: ainsonles aprefup- 
pofez ôc feints, non tels qu’ils font, ne fu¬ 
rent onq, ne feront:mais tels qu’il les con 
uiedroiteftrc félon la perfection de l’art. 
Et en ce que pour exemple de médecins 
parfaits Surrelh amené les Apoftres,&: 
faine LuG,cela ne fait rien contre moy ne 
mon eferit. Car en iceux c’eftoic miracle 
& don de grâce: nô art acquis par eftude, 
labeur,infpedion,&: exercicaciô.Etpour- 
ce à cela ie refponds,comme Platon au 
Exierae liure de la Republique ,que i’ay 
leu en allégation dens vn liure François, 
difant ainii ; leparle deschofes humainesmo» 

tôiif ours excepte de ma difputationladmi 
ne parole. Le femblable aufsi dit Homere 
çnvn demi vers, comme iei’ayleu en la 
tranflation Françoifede M .Salel. Icf- 
quels paffages fi Surrelh auoit bien leuz 

11 nefarcirpit point fon Apologie de tant 
de lieux de la fainte eferiture bigarrez de 
Latin en François, impropres à cefte di- 
fputation medicale,mal accommodez,Si 
violentement àcçla tirez: mais il ne fait 

que 


n 
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que cefte feule chanfon, ou bien il le fait 
pour ne receuoir point de côcredit,atten¬ 
du que difputation Theologique eft péril 
leufe. Etpource queaux prefcheurs(di- 
fent bien ou autrement)on ne leur récla¬ 
mé pointai s’arme de celle autorité.Quat 
à faint Luc,qu’il produit pourexemple de 
parfait médecin , il eft appelé de faine 
Paultrefeher, Sc nôtrefparfait médecin. 
Parquoy tels exemples eftrangcs du pro¬ 
pos ne font rien cotre moy,&:montrent 
l’afFedee vanité de l’allegateur. 

J te per ymuerfum muadum,0^c. 

Vêla vn entreied de Latin fort bié mis 
àpropos,pour prouucr la perfedion de 
medecine naturelle,par la predicatiô eua 
gelique, &: fignes fupernaturels des Apo- 
ftres & difciples de lefuchriftrqui guerif- 
foient les maladcs,non par l’art de méde¬ 
cine,ne par ordon nances,ne par limples, 
ou copofez medicamens, mais par feule 
parole,&: impoiitiôs de mains, ayat vertu 
diuine,fans art ne fcience humaine,Pour 
ce mal à propos. 


In omnem terr(tm,&*c. 


Encore pis. Regardés comment il ra¬ 
tiocine à la pofitiô de la miraculeufe gue- 
rifon des Apoftres, pour la teftifier auoir 
efté par tout le monde, il accouple en af- 
fompeion l’harmonie vniuerfelle des 
Cieux& corps celeftes teftifians la gloi¬ 
re de Dieu, dcfquels expreiremcnt parle 
en ce lieu le Pfalmifte,qui fut plufieurs fie 
des deuant les Apoftres. Sinon que par 
aduenture(côme il eft prefchcur) il vueil- 
le allegorifer en fens anagogic,les cieux 
pour les Apoftres ,Et bie foit.Encore n’en 
peut il former que v n fyllogifme inconfe- 
quent bigarré & moins bien par luy digé¬ 
ré en telle forte: 

Les ^foflres mettront les mains fur les 
malades, ils s'en trouueront bien. 

Le fon de la parole d’iceux ( ou Cieux 
propremét, ou Apoftres allegoriquemét) 
refortit pàr toute la terre. Parquoy par 
tout le monde( conclud-il )y a eu gens qui 
on t eu parfaite cognoifsace de médecine. 
Regardés ledeurs Philofophes, quel fyl- 
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logifme in Barbara; 5c comme il eft bien 
bafti d’arene fans chaux,auquel n’y a nul 
moyen gardé, commençant par l’impofi- 
tion miraculeufe ÔC diuine guerifon des 
mains Apoftoliques,puisraoyennât par 
le fon des Cieux, ou allégorique prédica¬ 
tion des ApoftresÆt de là concluat la par 
fection de falloir en l’art de medeçine a- 
uoir efté par tout le monde. Propofant la 
diuinité,& côcluant en l’humanité.Quel 
argut maiftre és ars pafsé fouz la chemi- 
neel qui par tel fyllogifme infere( fi Dieu 
plait)ma malice 5c ignorace, ou il defcou- 
ure la ficnne.Parquoy au contraireie cô- 
clu que çefte trainee d’argumens Theolo 
giques mal encfiainez, ne rabat en rien 
ma pofitiô,que ie fouftien, 5c dy la mede- 
cine(i’entens humaine & pradique )n’e- 
ftrç parfaite,ne les médecins icelle pradi 
quahs : mefmement les ignorans 5c abu- 
feurs,cotre lefquels i’ay toufioursprote- 
fté auoirefcrit. 

Et puis que tu te mesles de youloîr 
montrer Vofjiced'ynmedecin^tis^c. 

Faulfe attribution. Car ie ne me fuis 
point méfié en mon liurct de môtrer l’of- 
B 3 
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fice d’vn medecin;mais les abus des igno. 
rans médecins. Pource fur cela la confé¬ 
rence des maîtres aux difciples, des di- 
fciples aux maicrcs,cntrebrifees des fen- 
tences Latines de faint Hierome , &de 
reuâgile,eft abfurde&: impertinêtertant 
pource que ces paflages parlent de la mai 
llrife&: difcîplinedelafcienee diiiine,&: 
des faintes lettreSj & non pas de la méde¬ 
cine,ou il les tire à gueule torfe, ainfî qu’il 
fait par tout. Comme auiîî, pource queie 
ne rccognois les médecins pour mes mai- 
-ftresjnon plus q eux ne me recognoiflent 
pour leur difciple. Car l’apprentiflage de 
Pharmacie( qui eft mon ellatlfe fait chez 
les maîtres Apothicaires tradâs manuel¬ 
lement,vifiblement,& realementles me 
dicamens, & les difpenfans & admini- 
ftrans:rouz lefquels i’ay apprins mon art, 
&:les recognoy volontiers mes màiftres, 
non pas chez les médecins, qui donnent 
paroles, &: ordonner le plus fouuent ver^ 
balement,ce qu’ils ne cognoifTent reale- 
ment, comme tous les iours& toutes les 
heures on en peut faire preuue prefente, 
en leur montrât vn ôu plufieurs fimples, 
& leur demâdant fi c’èft de cela qu’ils ont 
ordonne 


ordonné,& là on les verra ou ignorer, ou 
doubtcr: n’entendant pourtant delcucr 
l’honneur à d’aucuns bons médecins, qui 
à l’eftude intérieure des paroles, ont ad- 
iointlacognoilTance extérieure des cho- 
fes.Mais de tels ne s’en treuue pas fouuét 
treze en la douzaine. 

^ujquels tu dois honneur O* reuerence, 

A*caufe de quoy ce debte? Honneur au 
Roy,reuerence à la Royne apres Dieu. 

T oy efmeu de mauuaife fÜT* ^ernicieufe enuie 

Ce n’eft point enuie de moy, mais aua- 
ricede ceux qui entendent plus à curer 
les bourfes argenteufes, que les corps ma 
ladesrdifans à l’entree en têdant la main, 
Or ça mon amyr&àlafortie apres auoir 
mis en gibeciererOr bien mon amy:Vous 
vous porterésbien,li Dieu plait:vendans 
ainh à pris de l’orleurs paroliers oracles. 
Au nombre defquels Surrclh voudroic 
bien eftre,plutoft quçde mettre peine 
cftude d’eftre au nôbre des Syluius,Fer-- 
nels,Braillons,&: tels rares archiatres. 

Pour 
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Pourtrente efc^t:^^ ^ en trois ou (Quatre 
ans on peut faire y n ^pothichaire, mais 
yn médecin j&*c. 

Tout le monde fait le contraire de ce- 
laiEt que les dodeurs des v niuerütez, ne . 
font point lî tyrans 6^ iniques extoriioh- 
neurs de cinq cens efcuz pour le degré: 
ne les eftudians en medecine communé¬ 
ment ii riches ou prodigues que d’em¬ 
ployer cinqcens efcuz à fe graduer: veu 
que pour la plus grand part ils font au cô- 
mêcemêt de balles facultezjcerchascefte 
brieue voye de s’enrichir par nuesparo- 
lesou efcrits,ô«: aueugles hazardemêsdes 
vies humaines perillees impuniment: 
loint, que de ces hazardeux pradiquans 
les pluheurs n’ont point de degré,ôi ne fe 
foucient d’en auoir: mais bien plutoft vn 
veftement de foye, &: vne formalité de rc 
cipésjquiefl: vne abbreuiation de tous de 
grez fans cinq cens efcuz. Et voudroye 
bien demander à Surrelh qui fe dit mede 
cin, fl fon degré luy a coufté cinq cens 
efcuz. Lefquels s’il auoit,ie croy qu’il ne 
les y emploieroit pas: mais bien plutoft fe 
aduentureroit à vne impudente & effron 
tee hard 
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tce hardiefTe de fe dire medecin( comme 
ia il cuide faire, fans degré ne qualité) 
pour Icsgaigner àgaing déboucher, de 
tuer pour viure-Mais Dieu gardles mala¬ 
des,defes ordonnances, 

^paris (3^ à Lyon s'efitroHuê ^po^ 
thicaire amir fait parties de trente ou 
quarante €fcus^.y0‘c. 

Ce n’efteuangile ne Bibleril ne le croit 
<jui ne veulc,Mais encore qu’il foit croya¬ 
ble, il n’eft pas hors de raifon. Car pour 
vne ou deux vifîtes ôc ordonnances de 
raedecin,nc côtenant que parolles,rapo- 
thicairc peutauoiremployé vacation de 
quarante iours & nuyctsou plus,veilles 
intempeftiues, labeurs de fon corps,con¬ 
tinuelle affiftance de fa perfonc,intereft 
de fes propres affaires, defpéfc dc fes tref 
cheres drogues, iufques à l’or,pierrcries, 
que Surrelhapprouiie,ambresgrisvbaul- 
mesjôitelles chofes prccieufes,iefquélles 
mefmemét vont de fon propre chatahou 
le médecin ne fournit pas feulemét vn pe 
tit morceau de papier, ou ilefcrjr quel¬ 
que nombre de trencheesjde f.dou- 


I8 A R T I C V L A T î O N S 
blccs & de paroles troublées. Parquoy 
comme cccy n’eft incroyable,auffi n’eft il 
dcfraifonnable.Outre ce que le médecin 
pourroit bien auoir efte fi peu auaricieux 
( qui ne fe croit pas legierement )ou amy, 
que de fe contenter de moins du douoir, 

Meàicws non recedetdedomo magna^ 
tum ahfque magno mnnere.Tu aurois 
honsyeux^t^c, 

le rcfpon que ce pafiTage a efté auiïï biê 
dit des Apothicaires,voire encores des 
Chirurgies, que de ceux qui auiourd’huy 
par honneur vfurpattt dü moins pénible 
fè font particulièrement appeler Méde¬ 
cins. Car en celuy temps,ô£ apres,la Chi¬ 
rurgie ^la Pharmacie eftoient parties de 
la Medeeine.En outre,ie laifie à dire q en 
ce lieu del’Eçclefiafte Salomon fe moc- 
quant des vanitez du mondc,reprent l’a- 
uarice des médecins, qui ne veulent dé¬ 
partir dès groifes maisôs fans auoir main 
4’argenc,&: poulçe ddr. 

Nemopmfumititrmmmorju^i 
fakt'ts ^ternig. 


Vêla 
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V cla. craché du Latin bié à propos. Mon 
dire eft, que les Médecins ( prefuppofez 
ignorans, &c abufeurs )fe foucient moins 
de lafancé des malades, que degaigner 
arget:& il refponden droidjque nul n eft 
prefumé oblier fon falut eterncl.Ainh au 
propos du falut du corps il rcfpond du fa- 
îuc de rame,& de la fanté charnelle ,il 
equiuoquc à la félicité eternelle, par vne 
réglé dedroi61:,quinefetrouue point au 
tiltre par luy allégué, neantmoins par 
deux ou trois telles faulfes ou impropres 
allégations,il penfe bien fe montrer aufli 
bô legifte,q theologaftre.Quel ardelioni 

Tu ne âeuois parler contre yne ftgrAtt-‘ 
de multitude de gens fauans, mefme- 
mentjideles. 

Il fait deshonneur àl’ordre: difant fi 
grande eftre la multitude de ceux con¬ 
tre lefquels i’ay parléiOr n’ay ie parlé que 
contre les ignoras &C abufeurs, defquels 
ie ne penfoic lé nôbre eftre fi grand, com 
me il dit, aecreu encore de fa perfonne,q, 
s’eft fenti attainte de la pierre que i’ay 
iedé au mylieu de celle trouppe d’ignq- 


rance abudue.Puis il adioufte, Mefmment 
pdeles. Qu’eft ce à dire cela? 

M(tU puii que tu yeuxdpprendre À ti- 
ter les elemens d'yu fimplcy apprens le 
de ton foufjleur. 

FaulCe attribution.ou vainemét il m’ac 
tribue^quc ie veux apprêdre ce que ic fay 
fort bien long temps y a, n’ay que faire 
de rapprendre d’aucruy,nedufouffleur 
qu’il m’impofefaulfement.Carie ne fay 
quieftcefouffleur. Mais il fait comme le 
fadiCe Hercules, qui luy mefme fe forge 
des montres faux & foibles: pour puis a» 
près aifement les défaire,& en telle forte 
montrer fa vaillance . Ainli Surrelh en 
maints lieux me forge &: attribue de faul- 
fes polirions, pour les rabbatrc puis a- 
pres à fa mode , comme celle cy: Que 
ie veux apprendre à tirer les elemens 
d’vn lîmple. Ce que nefe trouuera par 
moy ne dit , ne eferit, non plus que 
plulieurs autres, que faulfemét& feinte 
ment il m’attribue. Carie n’ay point de 
foufîleur,&.encore moins vfede ferpen- 
tinc vinaigriere, qu’il me forge, & li ne 
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veux apprendre rextradion( que affez ic 
fay )ne de fouffleur ne de luy,ne de fes Sa 
ladins,bons Lombars,Grands Bernards, 
Coutel de Treues,& autres tels Barba¬ 
res,& impofteurs alquemiftes, faux vfur- 
pateursdii nom de Philofophie.DesnÔs 
defqùels ilfe brauade en parlant des di- 
ftillations,en telle forte qu’il fe montre 
n’y entendre rien,&: en parler comme 
clerc en armes. 

il y a plufteurs qui les tîreroknt mieux 
que toy-iSil leur feruoiten quelque chofe: 
mais ils font fi raifonnahles qu'ilsfe con¬ 
tentent de ceux qui furent extraits à la 
création du mode par le^rand ^rtiéle . 

Patrocination de parefleufe &: grolTe 
ignorance,qui ne fait & ne veut fauoir:&: 
fe côtête de fa beftife.Puis il appelle Dieu 
artifte par epithete autant barbare,corne 
impropre.Car Dieu n’apprint iamais art, 

Citittsejicomunvere^quàmdmdere. 

A quel propos eft entremeflee cefte al- 
legationqui en parleîou qui la nieî Gô 

C 5 
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bien que les Chirurgiens ne confcfTeronc 
iamais qu’il foie plus facile de conioindre 
vne folucion de côtinuité, que de defpar- 
tirle cÔtinu.Mais Surrelh dira, qu’il s’en¬ 
tend des métaux,ou des extradions ou di 
ftillatiôs. Et bien foit, mais à quel propos? 
Carie n’en ayditnelepro,nele contra. 
Et cela eft vne fuperflue cxtrauagance. 

Quelquefouffleur de trok cuiâes. 

Cuidant par moçqucrie noter imperfe 
ctioujil adapte tiltre deperfedion.Car 
trois cuides font le parfait fucre, &; trois 
cuides au corps humain, font le parfait 
fang. 

tiers chapitre du Techn. 

En vn mot deux faultes. Car ceux qui 
entendent en Grec, aufqiiels îe me fuis 
fait expofer les effranges langues en l’A¬ 
pologie Françoife, m’ont afleuré que an 
mot titulaire de Galien la derniere lettre 
Grecque fe tourne en Latin envnélongï 
ôcqucla didionefl du féminin genre. Et 
pource qu’il failloit eferire non du Te- 
chni,mais de la techne,ouplutoft del’arr, 
en bon 
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en bon Fraçois. Mais toutefois qu’il faulc 
difputer des chofcs, & ne s’amufcr pas 
aux motSjaufquels Surrclh n’auife pas de 
fi près J qu’il n’y commette coup à quille 
des incongruitez, &: barbaries, combien 
qu’il foit des bonnes lettres profefleur: 
mcfmement es ridicules compofitions du 
Latin auec le François: comme en difant 
apres leui ebullitione:de oleum abfynthij 
il euft trouué feparatio puri ab impuro. 
Regarde Magnus Mediolanenfis, Tym- 
panifte, Afcatcs ôc femblables àfnerics» 
qui ne valent le remembrer. 

fontceiix qui oftenttair aux malades. 

Ge font ceux que en cela ie repren, 
&: aufquels ie l’ay veu faire.Lefquelspour 
l’hôneurque Surrelhdit que ieleurdoy» 
ie ne veux nommer. Et fans cela,les mala 
des qui ontfoufFert cellereclufion (s’ils 
en font refchappez)les eognoiflent aflez, 
&:cn ceft article, ne eux ne Surrelh, ne 
me fauroiêt prouuer que ce foit bien fait, 
d’enclorre l’air, ne contredire que le bon 
aifn’aydeàlavertuexpulfiue. 


« 


Ex pot 
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jExpotiGneaqu£fri^idtfrp'tj^imefe- 
hriscuratur. 

Cela fait pour moy, qui dy qu’on ne 
doit faire mourir de foif les febricitans, 
pour trop obftineemêt leur ofter le boire. 

quant a Teau que tu dis n'auoir point 
dedijferencedelacuicley^ fublimecy 
à la courante naturelle 

Velavne autre faulfe attribution. Car 
ic n’ay dit ny eferit de l’eau cuide,& fubli 
mee, mais feulement de la cuidc ay parlé 
en céft endroit, eau naturelle,boillie: Et 
en vn autre endroit ay parlé des eaux fub 
limees ôc artificielles extraides d’autres 
matièresqd’eau,Car ienefuispas igno- 
tantqlle differêceil y a entre l’eau cuidc 
ou boillie,q. eft naturelle,& eau fublimee 
qui eft artificielle.Lefquelles icy Surrelh 
conioint ôc confond enfemblc,faulfc- 
menc veult donner à entendre,& me met 
à fus que ic l’ay ain fi fait, pour me braffet 
calomnie,S£ forger faux moyen à merc- 
darguer àfa mode. Mais ie ne fuis pas tac 
pblieux de moymefme,que ie le laifle paf- 

fera 
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fer à fourde oreille. Parlant donq en ceffc 
endroit de l’eau cui£te, &C boillie, i’ay dit q 
reaucuiâ:e &boillie n’a point de dilFerête 
qualité,ou faculté à l’eau viue &:courâte,, 
èc pour eftrc boillie ne fe fubtilife ou ame 
liore poinctains plutoft êpire, &:fe cngrof 
fitpourautât q par la force du feu le plus 
fubcil fe exhale en vapeur &: fumee, & le 
plus grosô^ terreftre demeure,comme on 
lepcutcognoiftreauxfcntimens de l’œil 
qui la voir moins claire,dugouft,quila fa- 
uore moins bonne, ôc de plus ingrate fa- 
ucur: S>c du poix ou plus legicre fe trouue- 
ra l’eau viue, ôi pluspcfante l’eau cuidc 
boillie, en égalé quantité, &c prinfe en 
mefme puis,fontaine,ou riuierc. Comme 
l’expericnce le môtrera.Parquoy Surrelh 
ne me fauroic répliquer raifonnablemét, 
que l’eau boillie & cnièbe, ne foit plus ter¬ 
reftre,moin s fubtile,S<:pour ce moins vti- 
le que l’eau viue en fa nature. Laquelle 
par eftre boillie &c cuide ( comme le per- 
ucrs Néron homme contrenaturel l’ai- 
moit) n’aquiert rien de bon; &: ne pert fcs 
qualitez naturelles de froid Sc humide. 
I^arquoy le Qui pro quo du grand Mtlan- 
nois ,que Surrelh penfe alléguer contre 
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moy, fait manifeftemenc pour moy,(li- 
fanc que à faute d’eau fubtilcjla grofTe 
fera rettifiee &c fubtilifee par decoftion 
èc fublimation. Caria fublimaciô de l’eau 
tire elcue le plus fabi:il,qui diftillé dens 
le receptoir fert de viuc,claire, legiere,& 
naturelle eau fubcile. laquelle ii on auoit, 
ne feroie befoin de fublimcr la grolTe trou 
ble ôc pefante.D’ond il appert,que ceft au 
teur edime toujours la claire, viue, le- 
gierc meilleure quelafublimce de diftil- 
lee qu’il met en Qui praquo, pour icelle. 
Car ileft tout notoire que tout Qui pro 
quo,eft mis pour autre chofe meilleure: 
d’ond on ne peut dner. Et ii ne parle pas 
delà decodiô feulemec, mais principale • 
mentdelafublimatio, qui ne fefaitfans 
cosdion. Parquoy ce paffage ne fait aucu¬ 
nement contre moy en ced endroit,ou ie 
n’ay parlé que de l’eau cuiôde non de 
l’eau fublimee.Mais d’auantage ce grand 
Milannofs, que Surrelh cuidoit mettre 
en champ contre moyrfe tourne de ma 
part,&: bataille pour moy, tant en ce qu’il 
parle de la fublimation :qui tire elcue 
tout le plus fubtil de l’eau cuide : comme 
aufîien cela qu’il mctlç Qui jpquo d’eau 

fubti 
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fubtilifee par fublimacion, au lieu d’eau 
viue& naturelle, ou on n’en pourroit fi- 
ner, qui feroit meilleure d’autant que vn 
vray eft meilleur,que vn Qui pro quo:cô- 
me fon did le donne bien à entendre, 
lo teregracio Signor Milanefc, 

Je t€fevayj^uhlim€r:>chajjer',(^ rendre pajïi- 
ms cent Hures d’eau pour yne liure de feu. 

Qui a iamais leu,veu,ne ouy que le feu 
fe peut pefer ? qui de fa nature treffubtile 
treflegiere tend toufiours en haut, 
fait toutes chofes plus legieres.L’air ne fe 
peutpeferæncores moins le feu.Parquoy 
ie dy, que fi Surrelh auoit en puiifance 
tous les feux celeftes, les feux etherains, 
&;tous ceux qui font au monde ,iufques 
aux feux infernaux, fi n en pourroit il pe¬ 
fer v ne liure ,hô pas vn fGrupule,pour fai¬ 
re le miracle qu’il promet.Et pource il par 
le fort mal en Philofophe. Mais pour luy 
ayder, nous dirons qu’il entend vne liure 
de ma tie r e i n fl a m m able, P r é n a n t ou co n 
tenant le feu.Prenne donq d’efl:oupes,ou 
pouldre à Canon,la mette en vne balan¬ 
ce,en l’autre laliureipuis y mette le feu 
&le pefe,pour vérifier foii dire,de la liure 
D i 



de feu,aufli ridicule que celuy qui auoic 
vendu à arres reccuës,&: promis de liurer 
vne liure de moufches, chofe impolfible, 
êiimpreftable, 

tefouffleur qui t'a aydésn'apof bien leu 
Raymond tulle mai tire i^rvauld de 
Ville neuue^ car il eu fi troutié fepatatio 



Le fouffleur qui m’a aydë (puis qu’ainfi 
le veut Sur,relh)c’eft:refpric me infpirant; 
qui a bien leu les auteurs fus nommez, 6^: 
le? a trouuétels,queparle iugementdes 
bons &: prudens ils font eftimez: c’eft à fa 
uoir,fufpejfts,menceurs,impoft:eurs,ô^: fin 
ges de Philofophesjfous lacouuercure de 
quelques probables raifons Philofophi- 
ques,qu’ils;nîettenten montre &; parade; 
au deiiieurant reieëtez hors toutes efeo^ 
les de Philofpphic, & non allegables,fur 
peine &c honte d’effre fiblez & pelaudcz 
au clac des mains. Et toutefois enebres 
font il? mai amenez en ce lieu , ou n’eft; 
encore queftioq que de l’eau cuide,non 
des extractions, fublimations, &: diftilla-: 
tions,dond fçata queftioncy apres,Szou 
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ils dcuffenc auoir efte rcfcruez pour for 
cifier Surrclh. Mais puis <juc icy onc efté 
trouueZj icy mourront. 

le croy que cacm cAcum ducit-y^c. 

Il retourne à fa prefclierie iniurieufe. 
il fe fault taire,ou dormir. 

ce parlé en homme confiàeré^^c. 

Eftce parlé en bon Orateur d’ainiifau 
ter du Coq à L'afne fans aucune liaifon? 

le te rejpondr.ois{Mais tu neVentendrois 
pAsyquenofire feiiHeura referuéfept mil 
le^qui n ont courbé les genoux pour ado-' 
rerBad. 

La merdteilleufemét bône &: fort fubti 
le exceptiolFay parlé de l’argêcdemadé p 
les médecins ; ^ il me refpôd de Tidolola- 
trie des luifsôc desrcfufans adorer l’idole 
des Alfyriens.Vrayementie ne m’esbahy 
pas, fi tant arrogammentUdit queie ne 
l’cntendray pas, veuqujl ne s’entend p^s 
luy inefme.Car s ’il s’entendoit bien,il ne 
D 5 
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refpondroic pas fi abfurdement. Mais il 
luy faulc ayder,& dire que faine Paul a 
eferit que auarice eft feruitnde de idoles, 
& qu’il l’entend ainfi. Puis le vcla fauué 
par lesmare^. 

^rijiote tient que le Soleilynon eji calU 
àusnecfrigiàm. 

Qu’il produife le lieu, & là fera trouuc 
que ce n’eft pointAriftote en fapersône. 

Si tu eüois capable de dijctplm y^e. 

Dieu me gard de la fienne.Et toutefois 
icy il promet cliofe impofîiblc, à peine de 
l’experience fouz bonne gageure. 

le youdroieprier mai§lre Brailler de me 
faire rhuile de laterihusyfanfhuile d'olif: 
oulhuilede Jacob jkns cire. 

11 ne fault point prier, mais feulement 
commander,en fourniffant pour les fraiz 
de vacations, de enfeignement de la fa¬ 
çon: &:ie extrairay en fa prefence fans 
huile dQljf,ne autre quclcôque,c’efl: huile 
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qu’il appelle in fon Latin farci, oleumde 
lateribus,voire huile de T jlq, qui eft plu$ 
fec ôc aride que tuyle, quarrô, ng brique, 
& pource qu’il vienne apprêdre en payât, 
ou qu’il ne nie point ce qu’il ne fait. 

jlferoit -vngrand bien, à yn tjefretique 
de mettre deux outrais oticesdeoleum 
abfynthij ou rutacei à yn clyftere^C^c. 

Oyez ce gentil Latinifeur de Oleum 
rutacei: comme il cuide me baftir calom¬ 
nie, voulant donner à entêdre à ceux qui 
n’auront leu monliure,que ievoudroie 
difpefer en clyftere,ou autre adminiftra- 
tion, autant d’huile de fîmples extrait en 
perfediô, comme d’autre huile commua 
embeu 6^: confid à la vieille mode : ou aa 
contraire. Mon dire eft que de l’huile ex¬ 
trait en perfediô, vne drachme fera plus 
d’operation que vne liure d’autre,&: pour 
ce y en faudra beaucoup moins,pour la fa 
culte & qualité d’ond eft queftion,nqn 
pour la quâtité, q fup erfluemét il allégué 
à rendre les clyfteres ondueux. Car l’on- 
duoiitc pour laquelle il faut quantité en 
m^ere de clyfteres,n’a rien de commun 
àlafac 
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àla facultés^ qualité des huylcs diftillez 
d^dicy eft queftiô.D^d il appert,qott 
pargroire ignofâce,outrop fotte rualicc 
ilme vacercher vnalibifsiiiÊiixde quati 
té d’hiiyle commun pour engrelTer cîyfte 
res,&:lubdqyier les boyaux: ou fay parlé 
de la facultesFqij alité medicale des huy- 
les diftillez.Et m’en refpond à la trauerfe 
comme li tous huylcs n’eftoienc appliqua 
bles,finon à rêdre les clÿfteres ondueux, 
&c non à autres pluhcurs &c meilleurs vfa 
ges.Et e n cela il fuppofe les néphrétiques 
comme h les néphrétiques n’auoiencbe- 
foin que d’huyle c lyfteris é pourguerîfon^ 
Vêla vn fin Empirique. 

‘D'ailleurs, jl tufakleshuyles félon 
tention des Doéleurs: tu es bon apo¬ 

thicaire,ne le tefault cuire ne hrusler[co 
me tu dis )mais le tenir in -ventre equino, 
in fole,autin balneo Marine. 

^ l’ay efté 6c fuis tenu pour bon Apothi¬ 
caire en noble 6c fameufe ville .Ces do- 
deurs( à l’intention defqucls il me veult 
afriibiedir)s’ils font des Méthodiques cÔ- 
inuns,ils n’ordonnent point d’huyle ex¬ 
trait du. 
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trait du fîmple, mais du commun confid 
auecquelque iimple, à quoy ne conuienc 
cequil allégué du ventre cheualin, du So 
leil,&: du baing marie: Ôc ain ii il fe contra 
rie.Et lïcesdovteurs fontq uinte0cntia.u x 
& extracteurs de propres huyles diftillez, 
donq ils conuiennent aucemoy, & moy 
auec eux. Pourlefqüels huyles extraire 
ne fault point que Surrelh me cuidc enfei 
gner en fon beau Latin entrelarde (ce 
qu’il eftime bien brauc,& cloquent,de di¬ 
re moytié figue,moytié raifin;Il le fault te 
nirin vêtrecquinojin fole,aut inbalneo 
Mariæ,&: apres leuiebullitione )Car cela 
eft le vieux ieu. Nous fauons d’autres ca¬ 
lorifiques meilleurs,plus egaux,& tempe 
rez:que Surrelh ne fait pas,pour extraire 
ces bons huylies diftillez des propres Am¬ 
ples, auec lefquels fefait operation plus 
brieue, plus feure, ÔC meilleure, que auec 
ces huyles d’oliue deftrempez ôc confiCts 
à la mode comune auec les Amples, pour 
en cuider attraire la qualitc,qui eft vn ma 
nifefte abus. Car l’huyle doliue ne enn¬ 
uient de fa nature à toutes fortes de medi 
camens, Ôipar infufion de quelconque 
drogue,plante,femence,herbe,ou racine, 
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il nes’altcre point en autre vertu que la 
liêne naturelle,ne fe adioint à ce qu’on 
luy a adpofé.Car les chofes craffes&: olea 
gineufes, ne fe meflent ne incorporer en 
fubftance &: vertu auec les liquides &a- 
queufes: ce qu’eft impofsible pour leur co 
traire diueriité. Et quant à ce, que pour 
prouuer la çonfubftantiati on de l’huyle 
auec les {implesTqûnÏÏy font adioinds, 
Surrelh amené en tefnioignage rhuyle 
De cottonis( comme ilparle) qui fent les 
coins. Vêla vne belle preuue J il en a l’o¬ 
de ur,don q il e n a la fubftace &: v,ertu. V n 
mignon fent la ciuete, ou le mufc:donq il 
eft transformé en ciuete, en mufe, ou 
en leurs facultez. Vn hacqu cbntie r fent 
la poudré à canon:donq il eft trâfmué en 
icelle ,6^:ideuenu chauld& fec, âatueux 
&:brüflantiVoyla bien fubtilement argu¬ 
mente dé'la qualité voire externe, àla 
fubftance. Q^el dialedicié &:phylîcieni 
Et s’il veiilt argumenter par les eftèds,di- 
fant que de tels huyles compofez, l’opéra- 
non s’en enfuie félon la qualité du lîmple 
qui y eft misiie dis que ie n’ay poit veu fai¬ 
re ces miracles.- Ge que i’ay bien veu des 
huyles ebetraîtsv Et quand bien encore fe 
feroient 
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£eroie n t tels effcds, ce fcroit par la vertu 
S>c fubftauce du fimple infus,non de Thuy 
le.Parquoy par plusforce raisô l’huyle pro 
pre extrait: du limple fera beaucoup meil 
leure operati 6 j& plus feure,que ccft huy- 
le commun compofé.C ^ue o nt approu- 
iié,& 2 : approLîuent tous les ioursles bons 
Chirurgiens 5 qui en diront comme moy. 
Et qui dit le contraire comme Surrelh,ny 
entend rien, oudementfonfauoir. Et fi 
cft vrayferablable que les bons anciens 
Médecins quand ils prefcriuoiet les huy- 
ks auec denominatiô de quelque fimple, 
ils entendoient non l’huyîe commun de- 
ftrêpé auec le fimple:mais le propre huyle 
extraidjou produid du finiple mefmc co¬ 
rne par bonne ratifocination de plufieurs 
paflages, ilfe peut colliger. , Lefquels fi 
Surrclhauoit bien leuz,& e ntendu zal 
fefuft defporté de publier fi clairement 
fa nonfauanc e, ou malignement contre¬ 
dire à vérité* 

Si tti eujJes‘)>eu Z/ 4 ur€(itne au chapitre 
de ceftone,tu eujjes peu efevire comme 
toits hàjles font contraires aux play es 
frejehesjou les nerfs fontdefcouuers^ 



^6 A R T I C V L A T I O N s 

A quel propos ccfte extrauagâce,dond 
ie n’ay cfcric ne le_pro^jiejcjCor^ > Mais 
il n’a leu que cela d’Auicene, &c peut eftrc 
encore que n5,mais il a voulu hors de pro 
pos donner à entêdre qu’iU’auoiclcu. Ec 
bien que m’emporte cela? 

St tu yeux'dire ahfohement que la coul¬ 
ée eji des médecins en les iÿl letan t 

Croyez ce prefeheur qui s’arme d’iniu- 
res fans raifon,nc vérité,fans coghoilTan 
ce de ma perfonne qu’il iuge (iugeincô- 
petant)fans cognoilTance des faids Ôc des 
euenemens, qu’il n’a veuz ne ouyz. Mais 
fi ont bien les rhaifons ciuiles, àc familles 
de Lyon, & autres villes : qui tous les ont 
veu languir & puis mourir de foif par fini 
ftreignorâce pu hoftile malice d’aucuns 
médecins pradiquants auantquefauoir, 
& puis eftudians en Grec &c Latin,quand 
ils font fauats en efcuz,aux defpens de la 
vie deshommesTrêîsexëra^s ay-ie bien 
veuz.Mais lcs morts qui plus ne mordent 
fe caifenc de l’outrage a eiixfaid. Ce que 
ayant veu par tant d’euenemens,nô fans 
grande copaifion, ie de fireroie vne Ordô 
nance 
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nace royale bië côftituce obferuce,& gar 
dee:qui comraadaft aux Médecins décla¬ 
rer la maladie des patiens qui leur feroiêt 
baillez en cure.Et s’ils venoient à mourir 
encre leurs mains, faire ouurir les corps, 
veoir les parties mal afFeÊtees,&: icelles cô 
ferer auec leurs indications & ordonnan 
ces. Et là vcrroit on à lœil àc au fens,la iu- 
dicacion & ordonnace toute côtraire àla 
maladie,& leur trop hardie &: hazardeu- 
fe prefomption fur vntel fubied que le 
corps humain.Mais pour toute excufe ils 
diroient(ce que coultumieremêt ils font) 
que c’eft vn rymptome( comme ils Greci- 
fent en François)quieft entreuenu.Ec 
que la maladie eft bien curee^ mais le ma¬ 
lade en eft mort. Mais de tout cela ne fe-v 
ra rien. Car les tombeaux, &: terres des 
cemetieres couurent leurs erreurs , &: 
fautes mortelles. Et puis,comme ditl’Ita- 
licn prouerbe, Homo morto notifeimai guerrni 

T e difantj^lm fmant que ^efcuUj^iws . 

le n’ay point dit cela: &:faulfemcnc( à 
fa mode) il le m’attribue.Car ie ne fay,nô 
fait ilpas luy,quieft,ouquifutÆfcula- 

E 3 
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pius, finon en poefie, dond nous ne difpii 
tons pas. 

IIii>pomtesmj^yologo,^c, 

En ceft endroit il môcre bié qu’il a nsal 
encore pis çjitêndu Hippocrates. 

tejâits Seigneurs médecins feruans do- 
rmcilemen tle Jtoy^ fontcomp(tre:^d yn 
Ùnc^ainfi que di t Bart.&Ct 

L’Ardelioniqui contrefait le legifte,aj 
liée fon domicilement :&: allégué vn fora-^ 
maire po'urle t^te exprès qu’il defguife^ 
&: interprète vn Duc ( qui eft nom d’hon¬ 
neur,ôi de principauté, n’efeheant point 
'en Médecins ) pour vn Capitaine, qui eft 
nom de charge, Ôc d’office militaire, au¬ 
quel l’Empereur égale non tous fes mé¬ 
decins le feruans domicileraent ( comme 
il dit)ou plutoft domg ftiquemé t: ains feu¬ 
lement les principaux,que par nom Grec 
il appelle Andiiatres.Et en cor es fouz cer 
taines conditions qui ne font en tous Me 
decins RoyaiixrlefqucllesGe iurifte iniu - 
Jjaiijle omet,ou ne les a pas leiies fe côteri 
tant du fommairc Bartolin. Ce que ie re- 
fpon n’eft 
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fpoii n’eft pour deroguer aux bons méde¬ 
cins du Roy,que ie rcuere &hônore pour 
eftre tous autres q Liflfet ne Surrelh mé¬ 
decins mafquez : mais pour donner à co- 
gnoiftre comme afnierement ce maitre 
Aliboru fait auffi bienduEH^et en loix, 
comme duprefeheur en Theologie.Et en 
cuydant faire oftentation de diuerfe le- 
(Æurë3~defcouure Ton ignorance. 

Et ^mntau yelouxjefuisd'aduu,&*c. 

Vêla bon aduis^efol:&: bonne ordon¬ 
nance de tel médecin, qui nous ordonne 
des chappeaux verds comme s’il eftoit Pa 
pe ayant puiffance de nous faire Patriar- 
ches:&en outre nous ordône de fonnec- 
tes,que nousluy remettons volontiers, 
voire les gros grillet s, capanes, Soiabans 
des grands afnes d’Auuergnc: appartenâ 
tes à tel difputateur qui pour bons &c fcli- 
des argumens,& fermes refolutionsjpro- 
duit telles folies ridicules, ou vilaines in^ 
iures : ou quand il eft au bout de fon rôle, 
& qu’il ne fait que dire, il me prefche( le 
venerable ) Sc met en auant laperfonne 
de Dieu, qui n’entre en difpute( comme 
dit eft 
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di£teft ) &: s’en ayde au befoin en defaulc 
d’argumens, comme les I jagicques font i 
des dieux de machine: netepôuuâc autre 
ment expédier des diffîcultez ou impoffi- 
bilitez de refoudre.V ela grand fineffe. 

Si tt* eujfes yers'e es lettres Inummes^tu 
fçeujjes bien quiceji qui a dit^Ego cùm 
homoy^c. 

le cognoy bien qu’il a versé,& bié lour¬ 
dement tresbuché en ce paffage, qu’il de- | 
ftort à la condition humaine fubiefte^ * 
maladics,&àla mortelle ncceflité des hô i 
mes;ou le vieillard Qoxoiç parle des nego 
ces domeftiques, de affaires communs,Si 
mutuel ayde de voy fin à voyfin: ainfique i 
tresbien le m’a autresfois interprété au 
college môfieurmaitreleande Çanapes 
(que pour honneur ie nomme ) pour lors 
mon principal précepteur. Si inftituteur 
de la icunefle Lyonnoife, Si auiourd’huy 
IVn desplus renomez mcdecinsde Lyon. 

Or confiderez comme ceft impudent, 
traueiTe,Si depraue à sÔ abus toutes eferi 
turcs faintes Si prophanes, preiugeant 
par trop téméraire prefomption les le¬ 
cteurs 


fleurs bien beftes,cn eftimat qu’ils ne co- 
gnoitront point tels trajac rfcmen s> dçtojç 
deprauations. 

0» /aura ft ta praâique yaut mieux 
que celle aç u^efculapius ^Virgile , o», 
NojiradamuSé 

Les vêla bien alTemblez en fricalTee de 
pradique, vn dieu fabuleux, vn Poëte ou 
magicien)ô£ Vn deuin.Que veut il dire? 

tu tj’es pas hongrîmaud. 

Pourquoy.donq me brouille-iltantdc 
Latin, ü ie ne fuis grim^ ( qu’eft à dire 
Grammarienen fon langage) Il faut dire 
que c’eft affin queiene l’entende point, 
qui ne fuis pas Grimaud, &: par ce moyen 
ie ne luy puifle rcfpondre. Mc vêla purins, 

Ces deux ars font (i ioinSlsyque Vynpour* 
roitfaireïautre. 

Accordez celle vérité, à la menfonge 
fuperieure, ou il a dit la Pharmacie eftre 
trop mcchanique. 


F 
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Ny yn de larretmrs de yillage, por¬ 
teurs de hourfes, & de clyüeresd leurs 
ceintures, 

llfouuienc à Robin defcs fleufte s. Il 
fait comme fe gouuerne ce mëïHcr. Et 
pource par fon propre edidluy mefme fe 
bannit de l’ordre des Médecins comme 
larretïer villageois. 

Lcfquds font de ceux que dit FrandfcMS 
a fanclo Naa^riojMedicim^riu^c. 

Il n’alleguc iamais que ce faint Nafard 
quieft vn de fes euangcliftcs. Etluy attri- 
l^e ce prouerbe du collyre appliquer tou 
tes mdadies: lequel n’efl: pas de luy,mais 
defaint Hieromeen l’expolîtion de l’e- 
pilire aux Ephefiens, qui l’a eferit long 
temps quant que Milfer defandoNaza- 
riofuft né.Mais il luyeftà pardonner,il 
l’allegue dond ilia leu,ou ouy dire. 

il ferait hejhin ^ ytile, que &*c. 

Il parle à cheual Ic pouurç piéton: 6c 
parle bien deuemenc en ceft article. 
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Mais neantmoins contre foy & fon non- 
fauoir. Car fi telle ordonnance fuft, Sur- 
relh cuft efté à la famine,ou c^ntrein t de 
exercer autre art ,que celuy d’ond il ne 
fut,ne doit eftre,ne fera gradue pertinen 
ment. Mais velades malades de corpsjou 
d’efprit toufiours demandent ce que leur 
eft contraire, 

^wfi que difent les lepües, Medici 
tmperith&^c. 

A ceft article,S 2 : aux autres fuyuans de 
mefme teneur: encore q en deux ou trois 
lieux ce nouueau Alciat allégué faux,&: 
par cœur à fa mode: fi efl: ce qie n’y vUcil 
côcredire. Car il n’y a rie cotre moy: mais 
diamctraleraét contre les Medecins:lef- 
quels il déclaré par le droit eftre meur¬ 
tries Sc deftrudeurs des Republiques.S’il 
dit parler des no -fauans:aulfi fayde.Puis 
die 6c pjeuue par les legilles ( côme il dit ) 
quetoute persône peut eftre medécin,voi 
re les fages femmes releuâs les enfas nez, 
voire encores ceux qui curent les beftes, 
à fon dire, preuue de glofe qui gafte le 
texte; en quoyil vérifié le commun vers 
prouerbkl: 

V Z 
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X« Médecins &* manfchauxy 
Tuent les gens les chenaux, 

Vela rhonncur que fait aux medecins 
ce grand leur patrocinaceu r, & feul bou¬ 
clier Surrelh)rans l’interuention duquel, 
ilselloientàhonte. |i 

N’as tu pas oy dire 

Non,le ne l’ay pas ouy dire;nc vcu, ne 
fceu,aufli n’en eft il rien. 

La Mente^^ Malice fault prendre en 
tottiardin. 

' O* les élégantes S^argutesallufions de 
nom Mente herbe à menterie, de Me- 
( lifle à malice ! Les vieilles les appellent i 
ainfi en fon village,Sien font de -telles 
elegançes de noms prochains. Regardes 
lebonçfprit, 

Noflradamus des prophéties ) 

Toy Lijjet de grands folies. 

Quieuftpense que vn fi excellent pre 
feheur Théologien, Medecin,Phyficien, 
Legifte, Philofophe Qujnt cflcjxtia l, des 
bonnes lettres profcircur,fuft encore de 
furcrois 
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furcrois fl bon rimeuren François? vous 
le voyez en deux vers, corume Virgile 
fut cogneu en vn diftique. Que voulés 
vousîceftvn Hyppias Platonic; qui tout 
fcet:ouplutoftvn Ardelion de Martial, 
qui eft tout,Ô2 de tout rien. 

£t fl d’aduenture tu yeux dire quil n’y <t 
point de raifo.mie tedis^queS^nt multa 
qudtoccultamàDeorationemhabetjqux 
non cadunt in ratione. 

C’çft bien refpondre. Velale pont aux 
afnes: vêla le refuge, &c derniere frachife 
d’ignorance? que de dire que ce font les 
fecrets de Dieu cachez,quand ils font ne 
gligemment cerchez, & pour toute rcfo- 
lution dire, Non cadunt in ratione: c’e fl: 
Latin auflî congru,que la raifon cornue. 

le fulsd’aduu que ailles chafferaux ele- 
phansj^ que tu apportes les iamhes. 

A quel propos celte forte extrauagan- 
cCjd’ondclt nulle parolle?Quand i’aurois 
à chafler aux elephans,en confideration 
detrefgrade bclte;ic lafcheroie les chiés 

_ P ^ 
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apres Surrelh, qui m’amcne les clcphans 
fans propos. 

Si tu amis yeu Gourdou,MaiJlre P iem. 

Grand mercy lean Surrelh] me vêla 
maiftris é autentiquemêt,&gradué fans, 
qu’il ih’ayt cofté cinq cens efcuz. Etfiay 
veu Gourdon, aux paroles duquel ie n’ay 
pasfî obftincementiuré, que pour meil¬ 
leure raifon, ou expérience ie ne ie laifle 
pour le mieux. Car ami Gourdon, vérité 
plus amie, mefmement probable par rai- 
îbn &C expérience. Et pource ie me ar - 
mede l’autorité Fabiatm difant, Aceluy 
qui a raifon, il cft libre Sc loyfible de dire, 
mefmemét contre les perfuahons, & opi¬ 
nions défia receües.Etpourcfe ne Gourdô 
n^Surrelhjjie me feront en fi grande au¬ 
torité que de me faire acroire leurs mira¬ 
cles côcrenaturels des cendres de Heure 
fans meilleure raifon,ou demonftration. 


Puis que tu y eux t’entremejler demi- 
decine r^appren cela de moy . 


Sus,qu’on apprenne de ce dodeiir,qui 
a bon befoin d’eftre luy mefme apprin s^^ 
enfeigné 
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enfeigné, s’il n’auoit l’efpric indocile, 
rempli de faulfe perfuaüon de foy méfme 
de vaine oftentation. 

Parqmy te ftah croire que les cendres 
engendrentJang. 

Croyez ce porteur. Mais Epicarin c lje 
me defen d.Et auffi n’en eft il rien. Car de 
cendres qui font feches fans hume ur/ucî 
ne faucur, ne fe fait point de nourriture, 
ne par côfequet de fang, & encore moins 
d’efparme, qui fe multiplie' par huraeda- 
tion,oula cèdre defechc. Et pource en di 
fant; 

Etfid’aduentureiîejîainft, 

Il argumente formellement.Car dé teï 
le côdition aduentureufe, ou proportion 
impoffible,s’enfuyt ce qu’on vcult.* niais 
toutefois faulfement.Cardcl^ulfes pre- 
miiresfaulfescôfequencesj& côcïuîions; 
corne la fîennc,laquelle neantmoins il jro- 
bore d’y ne autorité no autentique defon 
Alchemifte Bon Lombard, difant en fa 
chenille de Latin , De omni re inciner^tta 
yitrum efficitnr., I>ond il ratiocine le plus 
^ impcrt 
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împcrtincmmcnt du monde par telle for 
wciLsi cendre de Heure engendre fang &: 
fparm etCar de toute choie réduite en ce 
are l’ê peut faire verre. Vêla vn bon En- 
thymeme du verre au fang. Il eft bien 
mieux argumctc de faire vnc indudion, 
ou vn Soric du verre au pot,du pot au vin ; 
du vin au fang, du fang à ref erme : puis 
que de vitrification il vouloir inférer fan- 
guification. 

Veus de terra creamtnohîs medkinam, 

^ Quelle deflrorfe deferipture! Ou l’Ec- 
clefiafie parle des mcdicamês végétatifs 
qui tous naiïTent de la terre,ou des chofes 
viuâscnterreille peruertift aux pierres 
& minerauxrcomme fi rien n’eftoit dit de 
terrc,finon ce qu’eft caché és entrailles 
de la terrc.N eftoit-ce pas malignement 
deftourné le fens,& fur cela encor plus 
malignement me fuppbfer impiété? 

Vorcroijienla terre comme Jl font les pierres. 

Si croiftre,eft prendre primiciue créa- 
tion,bicn cela.* mais autrement non. Car 
que nul homme en ayt iamais peu auoir,il 
n’eftjpbable par qnelcôq’ autorité sas rai- 
fon neceft*aire,mcfmemêc de tels auteurs 

non 



non receu z,comme fon Raymon,Plader 
Guiner,Lôbarid,iBcrnard,à: toute celle 
cfchole de foulHcurs de nicnfongcs, def- 
quels on peut dire Iç vers Horatia^n , 

Les creux fouffléu âeceux^uî mntêni 

Lefqnelles menfongesils adombrent 
d’obfcnres paraboles, que icn’cnten pas 
(dit Surreln) Mais (ifay trop pour eux &: 
luy;& refppndque en fait eîair &cxperi 
menté(cpme du gai) n’y a point dç para¬ 
bole,& ce que dit Saint HyiÊjjcy; Sufpe- 
£fce foit toute efcriptu rc qui du fetîs eom- 
mun s’efloigne,fouz comiçrtures d’cftra- 
gcs mots,faits miraculeux. ^ L* > 

le te renàray or UgudU e fans retour à Ct pre¬ 
mière dure Jfe, 

Il ne me le tendra pas, Car ie ne luy 
prefteray pas,Et au/fi ne le fauroit il faire 
mefmementpour medicamêt.Car l’or ne 
fc peut refoudre que par eau fort, qui ne 
peut entrer au corps humain pourmedi--- 
cine,mais pour certaine ôc angoifleufe 
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douleur* 

Tttdi((iuHlnecr€int autre eleméntqHt 
le feu, 

C’eft faülfcmcnt mis àfus. Ains aydic 
le contraire tcCmoin mon liurc:ceft afa- 
uoir que l’or ne peut eftre aire rc par feu. 
parquoy il fe defmcntô^uo n moy. 

Jtùftrendr^^ (juatrednces pour ‘vin^tef- 
cû^ feulement de frumens, 

le n’âchcpte pas fî cher l’huylc extrait: 
d^autre huylc ou les pierres ardentes ont 
efté eft:aintle«i&embües.Car Surrelh ne 
faitautre mode de tirer huyle des pierres, 
à peine de bonne gageure à l’expe- 
rience. 

^r^entum detentum in orCifedat 

Cefl: du Latin auquelie refpon que at 
tradion defaliue, qui eft caufée par cho- 
fe folide 6c frefehe mife en bouche e- 
ftaind 
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llain£l la foif. cômc vn caillou, vn noyau 
de fruid, V ne pièce de fer, d’argent,ou au¬ 
tre metahnon par la vertu de la fubftâcc, 
mais par la faliue attraid e : corne appert 
es mors des mules bauantesen rongeant 
leur frein, qui n’eft pas d’argent, mais de 
fer:ëc neanemoins leur tient la bouche 
frefehe. 

£t fl Xajmit attire à foy le ferrie Karahe 
^ Ga^athes la paille t qm font chofes 
pefttues,Vyne(i^lautrelevierefpêfes-m 
que au corps humain ^c. 

Double menterie & cocrad idion à foy 
mefme difant quelefer Sila paille font 
chofes pefances, & puis ,l’Yne & l’autre 
Jegieres. accordez ce beau langage d’ho¬ 
me qui fc dit des bônes lettres jpfefleur» 
Et apres conclut que ces picrrcs(ear pour 
pierre il prenc le Karabe q eft gômc)font 
le mefme cfFed au corps humain.Oy,iilc 
corps eftoic de fer ou de paille.Et encore 
puluerifez n’auroienc aucun tel efFed 
G Z 
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extérieur en fer ny en clou, en paille ny 
en foin.Parquoy moins au corps humain 
ou ils nefauroienc entrer entiers, n’y en 
leur fimplc fubftancc. Cohriderez donq 
quel friuoleargument.' ' 

Omnî(t yoUtilm paucifunt mtrimentu 

Auffiésreftauransnefc ccrchepas la 
quâtité du nutrimêt.Car fi ainfi eftoit,on 
lesferoitdVnporcjOud vn beuf:mais on 
y requiert la bonté exquife : qui ne laifTe 
pas d’eftre en la paucité.des chairs volati¬ 
les. Pource eft impertinente &: fuperflue 
celle allgation. 

Vn enfant ne auîourd'huy à faute de chaleur fuf- 
fifanteynefe peutfouüentrfurfes membres. 

Telle,impuilTancc neprouiétpasàfau 
ce de chaleur naturelle,de iaqlle Penfant 
a plus en fon enfance, qu’il n’aura iamais 
en aprcs.Çar elle luy eft ingcnit e,c5cHip 
pocrates mefme en Grec l’appelle : mais 
telle impuiffance prouient de moUclTciôC 
-trop grande humidité, coe tresbien l’ont 
dit les fouuerains médecins, no pas les Al 
chemiftes. 
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cliemiftes .Ec en ceft endroit il amene bie 
à propos vn allégorie paflagede S.Paul, 
parlât de lapafturc de l’amej&il le côtour 
ne â la nourriture du corps, par l'a couftu 
miere t lieologaftr ie. 

BieneJI: ^rayque tmt plus ynj^et. 

Ho le vilainiqui cuide plaifanter puan 
t ementfu r la vilannie.Fy, Il a apprins ce 
fte feurrili té en vn palFage de Pallâuant. 
Tu naip(is bienfait texp€rie»cef&* moins 
leu les bons auteurs. 

l’ayleules-bonsô^: les nôborjs auteurs 
desquels Surrelh m’amene vne cateruc 
defarmee de raifon, & allégué desAq>Kb- 
rifmes,qui ne fe trouuent point, & parmi 
entrelarde l’Euâgile à fa couftume. Et ay 
bie fait rexpcriéce par plulîcurs &: diuer- 
fes fois .laquelle trefeertaine me garde de 
croire les moins certaines raifons,au:tori- 
tez,ou particulières pfualiôs des auteurs 
qu’il me met àl’encôtre-tcnât aflureeméc 
q le vin nouueau de la mefme a nneç abicn 
purgcjayant boully, & raflîs, &:pur,aplus 
de chaleur que le vieilfurannéde deux, 
trois ou quatre fueillesrduquella chaleur 
(côe la plus fubtile qualité qui foit au vin ) 
s’eft e uaporee ,&:le vin deuenu vapide. 
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Ce que confcflenc les bons grumct z &:vi 
naçiers, fommcliers qui difenc cTvn vin 
vieil,qu’il a mangé fa merC) quand il a ex¬ 
piré fa chaleur. le mainden donqquele 
vin nouueau ( comme au iourd’huy on le 
vin ace ) a plus de chaleur que le vieil : à 
peine d’en donner manifefte expérience 
fenfible,fouz bô depoft.Mais ie me doub- 
te bien,qui a fait errer Surrelh,& aucres 
meilleurs que luy , en l’autorité des an¬ 
ciens fur la chaleur du vin vieil ôc nou- 
ücâürc’eft que par faulte d’auoir leu les 
antique s, qui ont eferit de la rufticacion 
comme Caeô,Pline,Columelle, & autres 
il a ignoré la mode des anciens quac à fai¬ 
re le vin. car ils auoicnc coutume de faire 
monter la vigne mariee aux oliues, haulc 
iufques furie fkiQ: des arbres,& 16g de ter 
re d’ondle fruyéteftoitplus tardif,plus 
gros,&: charnu,& plus acerbe. Puis quad 
ils auoicnc vendangé,il slaiffoienc le vin 
longuemcr cuuer,engrolîir ,6 4 exacerber 
enta grappe, tellemêt qu’ils faifoiêtgros 
vins,rudes 6c aulleres. defquels l’auftcri- 
té aftringente relferroitlachaleunen for 
^te qu’elle n’y eftoicen puiilance iufqueà 
tant q celle auftere rudefle fuftpar têps 
maturee 
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niaturcc ôc adoucie:&: adonc ils cntroiec 
cnliurchalcurcjuicôtinuellemêc feaug 
méçoic d’autant que l’ac erbité fe meÜrîP 
foit.ioinde aulîila nature delcurs vignes 
Grcques ,T ofcane s &; ltaliques quiportêt 
grosrailins de rardiuc çodion, Parquoy 
leurs vins vieu x eftoiçnc plus chaulx que 
les nouucaux.Mais noz vignes qui l'ont 
gifantes près de terre & rcceuantes 
la calorifique reuerberation des cail¬ 
loux ou pierres elchauflBiés à l’oriental 
ou theridionalj &portans petits raifîns 
vineux epoad les vins font faiéts foubz le 
pied, de claire liqueur 6c fubtilcfubftan 
ce, incontinent qu’il s ontbouilly,&:de:r 
mou ft il l é, ils font cbaulx 6c fumeux, la 
! première annee plus que la fécondé, 6c 
] la fécondé que la tiercedi ce ne font vins 
cuuez 6c grappez . Par ainli mon dire 
ne répugné au dire des ancicns,quipnt 
parlé de leurs vins félon leur nature, 
qualité 6c fadure ,comme i efay des no- 
ftres diuerfemenc naturez, qualifiez, 6C 
faids. Dond l’in confyderation ou igno¬ 
rance a tiré Surrelh en erreur 6c con- 
tradidion. 


% 
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Té nièfmerueille qne tu ntu rien dit des ^rlesl 

Pourcc que ie ne les tiens au nôbrc de 
pierres corne Surrelh,qui par grand igno 
rance les cftime minérales &:cerreftres, 
ou elles font marines &c extraides des 
coneque s; d’ondcomment pourroitilfa- 
ûdir leur faculté & verturquand il ignore 
leur nature’ôcfubftance,voireparauen- 
rure leur propre appellatio n es auteurs 
qu’il aüegueî ou ie me^ dôû^ qu’il prent 
vne chofe pour autre par ignorance de la 
propre lignification des mots : voire que 
i’oferoie bien gager qui luy demanderoit 
le nom Latin,ou Grecd’vneperle,ilncle 
fauroit dire proprement. 

^mauld de Villeneuue au chapitre De i 

ijsquanaturalemi^c. | 

Il m’allegue toufioiirs ces auteurs fu- J 
fpeds,Sc auï^uels n y a point de foy,§«: qui ^ 

nefontre^s^zfinon entre lesimpofteurs 
Alchemift es & fouffleursrSc encore il im- 
terprete ce p'aflage a fa deuination, voire 
faulfemenr corne cy apres iemontreray. i 

^ yAridôtedit^uetor^^c. ' 

Ou cela? Homme depquure iugement 
qui motrebien n’auoiriamaislcu Arifto- 
teine 
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teîjie eleu &:fceu difcerner les œuures 
fuppofez &:f.iuiremenc attribuez à l’Ari- 
ftot e d’auec les vrais &: légitimés.Et tous 
ces autres auteurs qu’il allègue, d’ond il i 
ne vit iamais là coüuerturc: airis à recuil- 
ly ces pàlFâgeS en vn vieil liurc intitulé le 
Grand Prôprietaire FrançoiSjOu ilsfonc 
mis à plailitvEt fur ce nous cuyde donner 
à enténdr qu’il a fueilléte toute vne bir 
bliotheque. Mais nous fàuôs As cognoif- 
fons telles impoftures. Et ej neore s quand 
ainli fetoit ( ce que non ) ié prepoferoie 
neantmoins rexperiencé d’effeSTaleur 
fimple parole; en maintenânt que l’or n’a i 
aucune faculté medicale dâs îècorps hu¬ 
main,nô plus que les pierres,pour preüuc . 
defquelles iramene en exemple les mar >- ‘ 
gâr^$,qu’il prêt pour pierre S) c6me auflî 
Ïait-ïl le Kajahe » Ce qu’il neferoit,li au 
lieu de fesTïaac 5d Abelai,nô leuz par luy 
mais citez en quelque vieil regiftrejou il 
auoitleu le vray Ariftote,The6phrafte, 
Pline,&: tels auteurs approuuez. 

Mdtss^ilejl diflilléintriplici yafe, ou 
hienfaK^JeenJ^re, 

Celle fuppoïitiô bigarrée corne vn h'a 
bit de Suyllc, pour eftre plus braue, argue 
H 
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fon auteur de grande ignorance au fait 
des extradfeions. Car,ou a-il veu diftiller 
en triple vairceau , ne à quoÿ feruiroit il> 
&:fencore pis par le dcfcenfoire,qui par le 
feu fupcrieur rend la matière fubiede 
adufte,' amerei &c puante. Buis il conclut 
aux defpcns, dommages, &c incerells, cô- 
trefaifant le pradicien courtifan auffi 
proprement qu’il a fait le Icgifte! & fina¬ 
lement de luge fouuerain d’appel de 
i*enuoy,ie touten difputation medicale, 
comme fi cefuftmàHcre cîmlc ou crimi¬ 
nelle. Ho le braue maiftre AHborumî 
Virtus argenti ytui ejl ^ 

Ccfte;allegation,&lcs autres fuyuates 
conferme nt mon dire,que l’argent vif cft 
cEâüTdTParquoy ie ne les côtredids.fi nô 
qu’il appelle impropremét l’argent yif,las 
^laçrpdgnorant quel eft le lauacrc des me 
taux:ce que ie ne luy vueil apprendre. 
Quanta ce qüe tu dis que le camphre eficljauld, 
le le dj^. encore & le maintien. tout 

ce que Surrelh produidàl’encontre,fonc 
les mcfmes bpinions que i’ayijt; réfutées 
en mon liure auquel iele renuoieTuiTcc 
poind,pour ne faire redide. 

Je laijïcr/ij) tes mures yieudray a U 

V. Reuharhe. 
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le n’ayiniurié perronc,tion pas mcfqnc 
Surreih quî^’autres chofes que de glori^ 
eufes iniures, &: prefomptqcüx outrages 
ne s’eft armé contre moy;cn qiioy ienc 
le vucil imiter:aîns combatre par bonnes 
raifons,ôd: certaines expériences. Quant 
àlaReubarbe fon cfcripttefmoigncque 
malgré luy ilcondefccncàmon opinion. 

QuAntk l'amhre^rif. 

Il dit que LilTec & mpy nefauonsqiie 
c’eft âbre gris.De cela ne vucil ie afleurer 
nepourmoy,ncpour Lifl'et: maisbien af- 
feureray que Surelh,luy mefme ignor e 
que c*e ft:prcnant maintenant pour l’am¬ 
bre gris vne médeci ne non nommée , n^ 
géante en la mer ( qui aulli toft'peut eftre 
Arphaltc que Ambre gris ) maintenant c)i 
fant, &c affermât pourcercain comme vn 
oracle, que c’eft Êfparrn e dg^ J^ene. ce 
qui eft faulx.Car ce qu’on , appelle Sper- 
ma ccti,cft toute vne autre chofe que 
Ambregrisjdond iay fudifaninét efeript 
en mon liurc,& déclaré les crois cfpeces. 
Et qu'ilfait yray fay defecher des choulx 
poumai{x,per(lly efbinArdsy^htiâueS. 

H i 
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Surrelh me baille icy de bonnes & bel¬ 
les hcrbfes (&: bié propres à dcfecher.-mais 
il n’en cbgnoiE point d’aütres.Puis me cô- 
mande en faire du potage: pour faire ex¬ 
périence du gôuft&faueur des vj^rde s &: 
fcches:comeii on refef doit & defechoit 
icelles herbes feches poür potagcrie ,noti 
pour la medecine,d’pndicyeltqueftion, 
&: nbn de 1 a coc|uin c vconfpn4ant l’vne 
auec l’autre.Çe qu’il hè fcrbits’il auoitleu 
Platon eh la diuihon desparçjesdela vie 
ckiile : bii ilfepare l’art de çuyiin c,d’aüec 
iamedeCiné. 

lüfques îcÿî’auQyc fefppndu par arti- 
culations à l’Apologie de Surrelh', & deli^ 
bSoië^ë çbhdpuer ^ ^ articuler fur les 
àeukfucillbsénebrereftancesdefa belle 
Apologie pleine d’enormes fauîtes, & fot 
tifesjihîurcs,vains atgumeris, detorfe s &: 
trauerfesdescfcriturésjfatilfes^legàtiôs 
S rpr^ïèrc s menteries; comme de la lan¬ 
gue Latine, qu’il dit eftre preferee â tou¬ 
tes autres de la Çhreftichté ,dc Galien 
vray Payen:du temps de fa vie,de Antoi¬ 
ne empereur,mis pour Aritonin,par non- 
fauan ce de rhiftbirc, & autreserreurs de 
ignorance èi de malice: que ie propofoic 
pourfuy 
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pourfuyure iufques à fin dc rcdargutiôn : 
penfaHtr auoir contention auec vn des 
bonnes lettres profefreur(comme il fe dit) 
c’eft à dire maiflre d’efcholerou vn méde¬ 
cin côe il fc entiltre,Mais fur ce vint vers 
moy vn Médecin de Lyon,qiii me dit l’a- 
uoir veuenpafianr parfaintGalmier:&: 
l’auoît interrogue de fa profellion : Te (li¬ 
mant e(lre medeçin,ce que il luy nia:crei 
gnantla preuue. Et luy mefme confelTa 
auoir eftç Apothicaire,auoir laifTére- 
ftat pour fe faire Empirique par le moyen 
de quelque peu de lettres Latines qu’il 
auoit, &ç d’experiences veües en l’apothi- 
cairie, auec certains recipez reciieilliz, 
& la foufflerie, dellillation, & extradion 
meflee parmi. En fomme luy refolut,qu’il 
cftoitguerilTeur de vieulx vlçeres: ^que 
àcçla il g aign oit la pouure vie de luy, de 
fafemmçIÿTesen:fansçe q ayant entédii 
i’ay jait fin ,ciuafiau milieu du cours: me 
reperitat d’auoir en telle forte eferit, con¬ 
tre vntel perfonnage: &:que plutoft ne 
luy ay deferit la légende de fa vie,impo- 
ftures, affro memens ,, abus, tromperies, 
defguifcmens , parafiterie s, e feornifle u- 
res, variations, changemens d’eftat, ma- 
H 5 



lcs-vcrf ationS)& vilain nies en tous lieux 
ou ïlT^rfé depuis qu’il defeendit 
d’Auuergnc. Ce que ic luy ap- 
preftes’il ne fc contente 
deçeçy.quiluyfer- 
yira comme d’vn 
digeftif at- ; 
tçndât la . 
purg e- 

FIN. 
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SV^TtBLH ce gentilfrefi 
cheur 

Qui enfes fermons crie 
Monjlre bien quil ejl impojleur 
^uecfon auteur Itaymon Lulle, 

Car fans foudr e quajlion nulle 
Va hrotllant comme •-un engrefeur. 

£tfe dit Médecin fans mulle « « 

Des honn ' ‘ 




